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SCRIPT 

A MIDSUMMER NIGHT'S DREAM 
(Real.: Peter Hall, 1968) 
Warner Home Video 26013 

A MIDSUMMER NIGHT'S SEX 
COMEDY 
(Real.: Woody Allen, 1982) 
Warner Bros. 22025 

OTELLO (OPÉRA) 
(Réal.: Franco Zeffirelli, 1986) 
Media Home Video M903 
Hi-Fi Stereo 

OTELLO (OPÉRA) 
(Chef d'orch.: Herbert von Karajan) 
Polygram Music Video 072 501-3 

RAN 
(Real.: Akira Kurosawa, 1985) 
CBS Fox 3732 
Hi-Fi Stereo 

RICHARD III 
(Real.: Laurence Olivier, 1956) 
Nelson Entertainement 6206 
Classic Drama 
Hi-Fi Mono 

ROMEO AND JULIET (BALLET) 
(Real.: Norman Morrice. 1984) 
Thorn EMI HBO Video 3386 
Hi-Fi Stereo 

ROMEO AND JULIET 
(Real.: Franco Zeffirelli) 
Paramount Home Video 

ROSENCRANTZ AND 
GUILDENSTERN ARE DEAD 
(Real.: Tom Stoppard, 1990) 
Nova Home Video 63618 
Hi-Fi Stereo 

SHAKESPEARE WALLAH 
(Real.: James Ivory, 1965) 
Embassy Home Entertainement 
7677 Drama 
Hi-Fi Mono 

THE TAMING OF THE SHREW 
(Real.: Franco Zeffirelli, 1967) 
RCA/Columbia Home Video 60110 
Hi-Fi 

THE TAMING OF THE SHREW 
(Real.: Peter Dews) 
CBC Video 1986 

TEMPEST 
(Real.: Paul Mazursky, 1982) 
RCA/Columbia Home Video 

THRONE OF BLOOD 
(Real.: Akira Kurosawa) 
Cinémathèque Collection CC5035 
Hi-Fi Mono 

WHERE THE HEART IS 
(Real.: John Boorman, 1990) 
Touchstone Home Video 997 
Hi-Fi Stereo Surround 

Aussi disponible, mais rare: 

AS YOU LIKE IT 
(Real.: Paul Czinner, 1936) 
Avec Elizabeth Bergner, Laurence 
Olivier. 

A MIDSUMMER NIGHT'S DREAM 
(Real.: Max Reinhardt, William 
Dieterle, 1935) 
Avec: James Cagney, Olivia de 
Havilland, Mickey Rooney. 

ROMEO AND JULIET 
(Real.: Renato Castellani, 1954) 
Avec Laurence Harvey, Susan 
Shantall. 

ROMEO AND JULIET (BALLET) 
(Real.: Paul Czinner, 1966) 
Avec Margo Fonteyn, Rudolph 
Nureyev 

SMILES OF A SUMMER NIGHT 
(adaptation libre de A MidSummer 
Night's Dream) 
(Real.: Ingmar Bergman, 1955) 

THE TAMING OF THE SHREW 
(Real.: Sam Taylor, 1929) 
Avec Mary Pickford, Douglas 
Fairbanks. 

Johanne Larue 

R o m e o & Jul iet d e F ranco Zeffirelli 

SYDNEY POLLACK 
par Michèle Léon 

On le connaît parce qu'on l'a 
vu dans Tootsie, on le connaît 
parce que c'est le metteur en scène 
favori de Robert Redford (This 
Property Is Condemned, 
Jeremiah Johnson, The Way We 
Were, Three Days of the Condor, 
The Electric Horseman, Out of 
Africa, Havana) et qu'ils sont amis 
comme l'ont été de longues années 
Don Siegel et Clint Eastwood. 

Sydney Pollack n'a pas donné 
d'entrevues exhaustives dans les 
grands magazines de cinéma où il 
aurait pu parler de son art, de la 
créativité, de Hollywood en général 
ou en particulier. Rien ne le 
caractérise véritablement et c'est 
tout à l'honneur de Michèle Léon de 
nous présenter cet auteur (peu 
importe ce que d'aucuns penseront 
de ce mot), observateur attentif, 
comparse du scénariste David 
Rayfiel et directeur d'acteurs qui 
ont gardé un respect profond pour 
l'homme qui les a dirigés. 

Pollack choisit des sujets qui 
permettent à ses héros de passer 
par des péripéties qui les plongent 
dans une nouvelle réalité (une 
qu'ils ne soupçonnaient 
probablement pas), mais qui, en fin 
de compte, ne parviennent pas à 
changer radicalement leurs 
attitudes face à la vie et aux autres. 
«Tous mes films, dit-il, sont des 
cercles. Je ne suis jamais 
entièrement satisfait tant que la fin 
ne contient pas le début. Les 
personnages sont différents mais 

curieusement, ils sont les mêmes 
parce que je ne crois pas que nous 
changions beaucoup.» Regardez 
par exempte Bobby Deerfield: le 
héros (Al Pacino) veut changer, il 
essaie et sur certains aspects 
mineurs, il y parvient, mais il ne 
sera jamais une personne 
véritablement différente. On peut 
dire la même chose des 
personnages principaux de Out of 
Africa, jaloux de leur 
indépendance, de Jack Weil à la fin 
de Havana lorsqu'il dit: «Tu sais 
comment me retrouver, n'est-ce 
pas?» 

Livre agréable à lire, empreint 
de beaux sentiments certes, mais 
de ce romantisme inhérent à une 
Amérique chaude et sensible, 
naturelle et belle, celle que décrit 
dans ses films le poète (à ses 
heures) Sydney Pollack. 

Maurice Elia 

Pygmalion Gerard Walelel. Paris, 1991,324 
pages. 

JAMES STEWART 
par Doug Headline 

Voici le dernier des livres 
d'Henri Veyrier: un superbe album 
consacré à James Stewart. Une 
première partie retrace rapidement 
la vie de l'acteur. Très jeune, il 
aime composer des pièces. Sa 
soeur ayant reçu un accordéon, il 
en hérite rapidement. De plus, il se 
passionne pour l'aviation. À 
l'université, il entre au Princeton 
Triangle Club où il rencontre 
Joshua Logan. Tous deux 
amoureux de théâtre vont se 
retrouver au cinéma. Ainsi James 
Stewart garde un bon souvenir de 

ses débuts à Hollywood: «Les 
grands studios n'étaient pas 
seulement des usines comme 
aujourd'hui. C'étaient de grandes 
familles d'artistes et de techniciens 
sous contrat où les acteurs 
pouvaient apprendre leur métier de 
la meilleure façon possible: par 
l'expérience.» Il avait alors vingt-
sept ans. La guerre vient le prendre 
et c'est naturellement l'aviation qui 
l'adopte. À son retour, il confiera à 
Frank Capra (récemment décédé), 
durant le tournage de It's A 
Wonderful Life, que jouer la 
comédie lui paraît idiot et 
inconséquent après ce qu'il a vu à 
la guerre. Lionel Barrymore le 
rassure: «Ne vous rendez-vous pas 
compte que vous provoquez des 
émotions chez des millions de 
gens, que vous transformez leurs 
existences, que vous leur donnez 
un sentiment d'exaltation? Quelle 
autre profession a ce pouvoir ou 
peut être si importante?» On sait 
que James Stewart a connu une 
carrière remarquable avec 
soixante-dix-neuf films à son crédit. 
L'album examine chacun de ces 
films en trois points: le générique 
détaillé, un résumé du sujet et un 
commentaire sur la réalisation. 
Comme toujours, un album 
parsemé de nombreuses et très 
belles photos. Un livre précieux. 

Léo Bonneville 

Henri Veyrier. Paris. 1991,382 pages. 

HARRISON FORD 
par Jean-Jacques Jelot-Blanc 

Ils sont étranges les débuts de 
la carrière d'Harrison Ford. Tout 
d'abord ce n'est pas un intellectuel. 
L'étude ne le passionne pas. 
Toutefois, il arrive à trouver de 
petits rôles qu'il remplit 
agréablement. Mais cela n'a pas de 
suite. Après quelques essais, il 
décide de devenir menuisier. Mais, 
à l'occasion, grâce à des amis, il 
retourne en studio. C'est ainsi qu'il 
fait connaissance de Lucas et de 
Coppola et qu'on le retrouve dans 
American Graffiti et dans The 
Conversation. Mais là encore ce 
ne sont que des essais, il retourne 
à l'ébénisterie. Lucas va le 
reprendre dans Star Wars pour 
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remplir le rôle de Han Solo. Voilà 
Harrison Ford lancé pour de bon et 
qui récolte 55 000$. Il peut 
continuer. Jean-Jacques Jelot-
Blanc parvient à suivre la carrière 
de cet acteur qui va de succès en 
succès jusqu'à Indiana Jones. Un 
livre qu'on lit comme un petit 
roman. 

Léo Bonneville 

Editions Sevigny. Paris. 1969.150 pages. 

ANNUAIRE DU 
CINÉMA 
QUÉBÉCOIS 1990 

sous la direct ion de Pierre 
Jutras 

Cet annuaire établit les 
répertoires des longs, des moyens 
et des courts métrages. Pour le 
premier, on donne le générique au 
grand complet, accompagné d'un 

A N N U A I R E C I N É M A 

Q U É B É C O I S j 1 9 9 0 

résumé du film. Cela est d'un 
important secours pour la 
recherche. De plus, on fournit les 
adresses des maisons de 
production et de distribution. La 
bibliographie inventorie tout ce qui 
s'est écrit sur le cinéma pendant 
l'année, autant dans les journaux 
que dans les revues. Deux index 
des titres des monographies, des 
auteurs et des sujets complètent 
cet annuaire 1990. Un ouvrage de 
consultation indispensable. 

Léo Bonneville 

DES MOTS ET 
MERVEILLES, 
JACQUES PRÉVERT 
par René Gilson 

De façon évidente, René 
Gilson admire et aime beaucoup 
Jacques Prévert: son livre en 

JACQUES 
PRÉVERT 

Cinematheque québécoise Montréal, 1991.444 
pages. 

témoigne page après page. Mais, 
cet auteur, réalisateur de quelques 
longs métrages et bien connu dans 
le mouvement des ciné-clubs en 
France dans les années 50, a le 
sens de la mesure et ne tombe pas 
dans le panégyrique, comme il 
serait ici facile de le faire. Sans 
faire de grandes révélations sur 
Prévert, il raconte 
chronologiquement sa vie, en se 
laissant parfois pousser par de 
grandes envolées lyriques dans 
lesquelles le lecteur sent que René 
Gilson voudrait bien avoir la plume 
poétique et humoristique aussi 
légère que celle de Prévert, mais 
beaucoup s'en faut! Cette 
complaisance se pardonne, car le 
livre devient passionnant quand on 
entre dans les chapitres traitant de 
la carrière de scénariste et de 
cinéaste de Jacques Prévert. On y 
apprend comment ce magicien du 
verbe est devenu le conseiller en 
scénarisation auquel de nombreux 
réalisateurs en panne d'inspiration 
faisaient appel. René Gilson 
raconte aussi la merveilleuse 
complicité entre Marcel Carné et 
Jaques Prévert, ce qui a donné 
les magnifiques films que sont 
Drôle de drame (1937), Le Quai 
des brumes (1938) et Le Jour se 
lève (1939). De plus, il nous décrit 
aussi tes difficultés que Jean 

Renoir a eues à travailler avec 
Prévert quand ils ont collaboré au 
film Le Crime de M. Lange. Enfin, 
l'auteur (et là, il n'est certainement 
pas le seul!) déplore que Jacques 
et son frère Pierre, lui aussi 
réalisateur, n'aient pu tourner 
certains de leurs projets de films, 
faute de producteurs prêts à 
prendre le risque devant des 
scénarios trop surréalistes à leur 
goût. 

Martin Delisle 

Éditions Bellond Paris, 1990,260 pages. 

LA LUMIÈRE AU 
CINÉMA 

par Fabrice Revault 
D'Allonnes 

Comme on regrette qu'en 
plongeant avidement dans ce livre, 
attiré par son titre, on se heurte à 
une introduction qui donne tout de 
suite envie de le rejeter! Pourtant, 
si on parvient à passer au travers 
une laborieuse réflexion sur 
l'utilisation de la lumière au cinéma, 
on découvre des chapitres au 
contenu pratique et instructif. 

Car Fabrice Revault 
D'Allonnes, critique, essayiste et 
enseignant en cinéma, s'il a le 
défaut d'avoir la plume un peu 
lourde, a néanmoins le sens de 
l'image bien développée. Il explique 
bien l'importance des différents 
genres d'éclairage, en n'hésitant 
pas à se servir de termes 
techniques que tout éclairagiste 
avec un peu d'expérience 
comprendra. D'abord, l'auteur fait 

: R F. v A u L T 
^ D ' A L L O N N E S 

LA LUMIERE 
A U CINÉMA 

l'historique de la lumière au cinéma 
de 1895 à 1970. Il prend des 
exemples-types (éclairage en trois 
points, par exemple) qu'il explique 
de façon succincte mais claire, en 
l'illustrant de diagrammes et/ou de 
photos. Il s'attaque ensuite au 
«langage lumineux» et là son 
propos l'est moins car, bien que ce 
chapitre soit accompagné de 
photos de films, on se perd entre 
les «puissances fonctionnelles 
native-létale et 
hypnotisante/alarmante» et le 
«pouvoir néantisant» de la 
lumière... Enfin, dans la meilleure 
partie de son ouvrage, l'auteur 
décrit l'élaboration d'un film, étape 
par étape, en fonction de la 
lumière, de la compréhension du 
scénario à la création sur le plateau 
de tournage, et de l'atmosphère 
voulue pour un film ou pour une 
scène. On y trouve aussi de bons 
conseils sur les diverses 
techniques à utiliser et de 
nombreuses références aux 
méthodes de travail de grands 
réalisateurs et de maîtres de la 
photographie. 

Martin Delisle 

Éditions Cahiers du Cinéma. Pans, 1991,206 
pages. 

LE MONTAGE AU 
CINÉMA 

par Dominique Villain 

Quand on est étudiant en 
cinéma, on s'aperçoit rapidement 
que les livres traitant de technique 
cinématographique paraissent 
essentiellement en anglais, comme 
si les Français ne se souciaient pas 
de ce domaine et préféraient plutôt 
des ouvrages plus théoriques ou 
philosophiques. Eh bien! voici un 
livre en français qui devrait plaire à 
quiconque s'intéresse de près ou 
de loin au montage. Car il a été 
écrit par une spécialiste en ce 
domaine, Dominique Villain, qui a 
fait ses études à l'IDHEC (Institut 
des hautes études 
cinématographiques) à Paris, pour 
ensuite travailler comme monteuse 
en cinéma et en télévision. Elle 
enseigne maintenant le montage et 
l'esthétique du film à l'Université de 

Paris. Divisé en trois parties, ce 
livre permet, d'abord, de 
comprendre ce qu'est le montage. 
La deuxième section, plus 
technique, aborde, entre autres, le 
montage sonore et la post­
synchronisation. Dominique Villain 
la complète en donnant certains 
«trucs». Enfin, la dernière partie est 
un flash-back sur l'histoire du 
montage de Griffith à Eisenstein. 
Le texte, bien construit et facile à 
lire, sans trop de jargon technique, 
est accompagné de reproductions 
de photogrammes de films, 
principalement du Cuirassé 
Potemkine, qui illustrent certaines 
coupes. De plus, ce livre est truffé 
de références anecdotiques sur la 
façon de travailler de cinéastes 
comme Truffaut, Godard et bien 
d'autres. D'ailleurs, en fin de 
volume, l'auteure développe deux 
«cas»: À bout de souffle, qu'elle 
qualifie de «film in-montable» et F 
for Fake d'Orson Welles qu'elle 
voit comme un «traité de 
montage». 

Martin Delisle 

Editions Cahiers du Cinéma. Paris, 1991,157 
pages. 

LA PRISONNIERE DU 
DÉSERT 
une tapisserie navajo 

par Jean-Louis Leutrat 

Les tisserands navajos ne 
séparent jamais deux couleurs ou 
deux dessins, mais passent à 
l'intérieur d'une même couleur ou d'un 
même dessin. Et, pour comprendre La 
Prisonnière du désert de John Ford, il 
ne faut pas oublier également qu'ils 
laissent toujours un défaut dans leurs 
oeuvres, car, pour eux, la perfection 
signifierait la mort. Cela dit, Jean-Louis 
Leutrat, après avoir situé le prologue, 
examine le film en trois périples. Il 
rapproche la finale du film de celle de 
Gerfrudde Dreyer. Bref, cette étude 
fait souvent des rapprochements avec 
plusieurs films. Elle est une sorte de 
recherche de la « création » chez John 
Ford. 

Léo Bonneville 

Adam Biro. Paris. 1990,64 pages 
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